
    Robert Rochat du Vieux-Cabaret de bise, marguiller, soit concierge du 
temple des Charbonnières  
 
    On imagine celui-ci préparer ses factures pour la commune du Lieu, une fois 
l’année écoulée, sur la table de la vieille cuisine encombrée de pile de boîtes à 
vacherin. Il y a là sa femme Louise, le chat près du fourneau, et bien entendu 
cette bonne odeur de sciure. Ici l’on est à deux pas de l’église dont peut-être l’on 
entend même sonner les heures. C’est dire si l’on peut vivre en symbiose avec 
ce bâtiment, établi là, depuis près de 120 ans.  
    On ce rendra compte, par les trois factures que nous reportons ci-après, à quel 
point la paie de cet homme pouvait être modeste, tout au moins pour ses 
vacations extraordinaires. Pas de quoi s’enrichir avec une telle activité. Imaginez 
donc le bûchage et le montage d’un stère au galetas de l’église compté à 3.- en 
1952 !  
    La misère noire pour l’oncle Robert, pendant que d’aucuns, tout en travaillant 
pour la même commune, en privé souvent, mais à des fonctions considérées 
comme autrement plus honorables, s’en mettaient plein les fouilles, n’ayons pas 
peur des mots.  
    L’injustice sociale n’est donc pas d’aujourd’hui, même plus flagrante 
autrefois qu’elle ne l’est actuellement. Ces trois factures en témoignent de 
manière impitoyable. Avec par exemple pour l’année 1954 une note de 162 frs 
10, chiffre même pas arrondi au franc supérieur par le syndic de l’époque.  
    Il y aurait là un sacré débat à faire ! Et nous dirons, chose qui n’étonnera 
personne, que la marche « officielle » du monde nous a toujours, non seulement 
atterré, mais aussi dégoûté. Le manque de justice et d’équité est un aspect 
pitoyable de notre société de l’époque.  
    Tous solidaires, avec l’oncl’Robert !  
 

 
 



 

 
 



 
 
 
 



 
 


